
Le Livre de comptes de Guillaume Ruyelle,
changeur a Bruges (1369).

Contribution a 1’histoire des finances privées
au Moyen Age et a celle de la

comptabilité commercial© en Belgique. (I)

Les archives privées et commerciales retiennent
chaque jour davantage Fattention de ceux qui s’inté-
ressent aux problèmes d’histoire économique. La raison
en est bien simple: c’est qu’elles constituent une source
dont la valeur scientifique a trop longtemps été mécon-
nue. Si les actes publics, chartes et règlements commu-
naux, sont les principales sources qui alimentent les
travaux sur Feconomie urbaine et Forganisation sociale
au Moyen Age, les archives privées et commerciales
sont d’un intérêt exceptionnel pour 1’histoire du com¬
merce, car elles introduisent le chercheur dans le secret
meme des affaires (2).

Les papiers d anciennes firmes commerciales sont
assez rares, car Isur conservation est souvent due au
hasard d’un désastre financier qui les fit entrer, par voie
de saisie judiciaire, dans un dépot public. C’est 1’origine

(1) Nous tenons a témoigner notre vive reconnaissance a M. R. A.
Parmentier, le dévoué et érudit conservatour des archives com-
munales de Bruges, qui s’est mis avec tant d’empressement a noti e
disposition. M. Parraentier ne s’est pas contenté de nous donner
accès au dépot confii a sa garde, mais il nous a aussi accordé
toutes facilités de t avail. A notre ami, M. J. A. Van.Houtte,
nous exprirnons notre gratitude pour les services qu’il nous a rend us
en nous aidant a co lationner nos notes avec les textes originaux.

(2) Cf. E. Sabbe, Les archives économiques. — Archives Biblioth. et
Musées de Belgique, t. XI (1934), p. 7-33.
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des fonds de faillites qui se trouvent aux archives de
diverses villes en Belgique et a l’étranger. A Anvers, le
fonds connu sous le nom <X' Insolvente Boedelskamer
(Chambre des Fonds désolés ou insolvables), groupe les
papiers d’affaires de pas moins de 62 firmes anversoises.
Si les archives commerciales postérieures au XVIe siècle
sont relativement nombreuses, elles deviennent d’autant
plus rares qu’on remonte plus haut dans le passé. Ainsi,
Ie fonds anversois ne comprend pas de documents
antérieurs a 1525. Seules en Belgique, les archives
communales de Bruges ontla bonne fortune de posséder
une série de livres de marchands datant du Moyen
Age. Parmi les registres commerciaux qui y sont con-
servés, il faut citer un grand livre de 1 503 ayant appartenu
a un drapier inconnu, un autre registre de 1507 et
un mémorial de 1478 attribué a un membre de la
familie Despars. Le fonds espagnol contient un journal
de 1538 dont le titulaire était un certain Juan de Castro.
Tous ces registres sont magnifiquement relies en veau
estampé. Sur Ies reliures sont parfois gravées des devises
qui en rappellent la destination :

“ Tenes bon compte de par Dieu »»

“ Qui bon compte tenra, paradis gaignera. Amen
Les archives brugeoises possèdent encore une série

de livres de comptes, moins luxueusement reliés, il
est vrai, mais d’autant plus précieux qu’ils datent du
XIV*siècle. Ilsontappartenu a deux changeurs brugeois,
Collard de Marke et Guillaume Ruyelle.

Ailleurs nous avons consacré une étude aux sept
registres de Collard de Marke qui se suivent sans
interruption de 1366 a 1369 (I). 11 reste a examiner
un huitième registre de la même époque : le livre

(1) R. de Roover. Quelques considérations sur les livres de comptes
de Collard de Marke précédées d an apercu sur les archives commer¬
ciales en Belgique, — Bull. d’Etudes et d’Informations de Blnstitut
Sup. de Commerce St. Ignace, avril 1930, p. 445-475.
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de comptes de Guillaume Ruyelle. Ce registre ne
porte aucune indication a Tintérieur ou sur la couverture
permettant d’en determiner la provenance. Il est relié
en cuir. Sur le velin qui sert de renfort a la reliure, on
lit “ Comites Flcndriae ”, probablement un essai de
plume. Par un Lasard providentiel, Collard de Marke
est titulaire d’un compte dans le grand livre de son
contemporain, Guillaume Ruyelle. De laborieuses re¬
cherches dans les livres du premier nous ont permis
de trouver un compte qui est la contre-partie exacte de
celui ouvert dans le registre du second. Ce compte est
au nom de Guil aume Ruyelle : 1’indentite de celui-ci
ne fait done pas de doute.

Le nom de Guillaume Ruyelle n’est pas toujours
orthographié de la mème fa£on. Dans les actes publics,
il est fait mention d’un Willem Ruweel : Ruweel est
sans doute la forme flamande de Ruyelle, car il s’agit
indubitablement de la meme personne. Lui-meme dans
son livre de comptes emploie différentes orthographes:
Williame dele Ruwellee(\), Ruwelle ou dele Ruyelle (2)
(ces deux dernières formes se rencontrent a la meme
page). Il désigne un membre de sa familie, probablement
son fils, tantót sous le nom de Jan Ruwel de Jonghe,
tantot sous celui de Jehan dele Ruyelle. Collard de
Marke écrit le plus souvent Ruelle, quoique la forme
Ruyelle se rencontre également chez lui. Ces diver¬
gences habituelles au Moyen Age ne doivent pas nous
arrêter ; seule la co-existence de deux formes, 1’une
fran^aise (Ruyelle ou Ruelle), 1’autre flamande {Ruweel),
mérite cependani: d’etre soulignée comme un curieux
exemple de bilinguisme.

Le “ papier ” de Guillaume Ruyelle est un " in-folio ”
de grand format, comme le sont les cinq grands livres

(1) F0>42etlU.
(2) F°137.
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de Collard de Marke (1). Il est rédigé en langue
fran^aise, quoique des mots flamands se glissent parfois
dans le texte. On peut légitimement en conclure que
Guillaume Ruyelle, ou tout au moins son scribe, parlait
et écrivait les deux langues. Evidemment, il est difficile
de juger du degré d’instruction d’un commer^ant
d’après son livre de comptes, oü les mêmes formules se
repetent. Mais, ainsi que Fa démontré M. Henri Pirenne
dans un article recent, ce serait une erreur de croire que
les marchands du Moyen-Age étaient des ignorants. Au
XIV° siècle, les affaires étaient déja trop étendues et
trop complexes pour n’être dirigées que par des illet-
trés (2). Guillaume Ruyelle devait avoir les connaissan-
ces indispensables a la bonne marche de son commerce
qui supposait la rédaction de contrats, la tenue d’une
correspondance et d’une comptabilité. Il avait d’ailleurs
la connaissance des deux langues, fait qui n’a rien de
surprenant. On sait qu’au Moyen-Age, le francais était
la langue de prédilection de la haute finance et du grand
commerce aussi bien en Flandre flamingante qu’en
Flandre gallicante. Les actes d’emprunts conclus par le
comte ou les villes flamandes sont généralement rédigés
en francais. La même langue était employée dans les
rapports commerciaux avec l’Angleterre et les foires de
Champagne. Au surplus, la cour du comte, la noblesse
et les patriciens des villes s’en servaient couramment.
La présence de quelques termes flamands dans le
texte du manuscrit prouve seulement que Guillaume
Ruyelle n’était pas un étranger.

Sans être de la calligraphic, son écriture est régulière ;
elle est mieux soignée et plus lisible que celle de Collard
de Marke. Ce n’est évidemment pas le beau caractère
gothique qui fait la parure des comptes communaux.

(1) format 30 sur 40,5 cm.
(2) H. Pirenne. L'instruction des marchands du Moyen Age. —Annales d’Histoire économique et sociale, I (1929), pp. 13-28
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D’ailleurs, une écriture d’enlumineur, qui se justifie
dans des documents officiels, ne répond nullement aux
besoins du commerce, qui exige de la rapidité dans
Fexpedition des affaires. Guillaume Ruyelle utilise la
petite cursive got lique qui s’adapte mieux aux exigences
de la vie commei ciale.

Le livre de comptes de Guillaume Ruyelle débute par
une formule religieuse, libellée en flamand ; puis vient
une mention, actant que le registre a coüté sept escalins
de gros (1). Le texte continue en fran£ais par Vindication
de la date: “ Kimensiet Van 1368”, et puisque les
premieres inscriptions sont du mois de janvier, il faut
done lire 1369 en style nouveau.

M. H. Sieveking, qui a notamment écrit un ouvrage
remarquable sur les registres commerciaux des Médicis,
a été le premier a signaler les manuscrits de Bruges.
Dans un article q ui relate les origines de la tenue des
livres, il consacre quelques lignes aux livres de comptes
de Collard de Marke et de Guillaume Ruyelle (2).

(1) « Im de name tan Gode ende van Alhelychen moet dit begonnen
zyn. Amen. Amen.

Dit pappier ghekost hevet 7 s. grote. »
Les livres de comptes de Collard de Marke commencent également

par une formule de devotion dont le texte est a peu pres Ie même dans
lesdifférents registres. En voici un exemple : “ Chest li papiers Collard
de Marke qu'il fist Van mil trois cent soixante huit, jours en
décembre ou nom dou Pere et dou Fil et dou Saint Esprit, et de tous
les saints et toutes les saintes, et de tous les angles et les arcangles de
paradis. Amen ».

(2) Dr. H. Sievekcng. Einige Eemerkungen zur Geschichte der
Buchhaltung — Deutsc he Handelsschullehrer Zeitung,1905, Heft n°38
u Die gleiche Form w eisen nun eine Reihe von Handlungsbüchern
aus den Jahren 1367-6') auf, die das Brügger Stadtarchiv aufbewahrt.
Bei einem flamisch geführten Ilandlungsbuch von 1368 steht unter
den einzelnen Konten links “debeon., rechts “ debet Auf 169 be-
schriebene Seiten folgen einige leere Blatter, S. 184-194 sind wieder
beschueben.Dannfolgt auf einige leore Blatter eine Art Zusammen-
rechnung vom 21. Marz 1371. Die Summe betragt links “ debeo* 379 Ib.
14 s. 2 d., rechts « de iet r 333 1b. 19 s. 6 d. Ein Saldo isthier nicht
gezogen. Wenn zwei Seiten verschiedene Summe aufweisen, findet
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Remarquons cependant que contrairement a ce que
pense M. Sieveking, le livre de comptes de Guillaume
Ruyelle n’est pas rédigé en flamand, bien que la
formule pieuse en tête du manuscrit soit libellée en
cette langue, et que l’auteur se trompe d’une année
en acceptant sans critique la date de 1368. Enfin, ce
qu’il appelle une espèce de relevé (eine Art Zusammen-
rechnung) n’est pas du 21 mars 1371, mais constitue un
fragment du livre de caisse de Guillaume Ruyelle,
contenant un relevé journalier des recettes et des dé-
bours a partir du 21 mars 1370, et non 1371. A part ces
légères erreurs, dues sans doute a un examen sommaire
du manuscrit, Particle de M. Sieveking donne des pro¬
cédés comptables de Guillaume Ruyelle un excellent
résumé, qui est cependant loin d’épuiser l’intérêt
que présente le manuscrit au point de vue historique.

Le livre decomptes de Guillaume Ruyelle est un grand
livre (1), c’est-a-dire un registre qui contient les comptes
des correspondants. Les inscriptions cessent au feuillet
169 pour reprendre au feuillet 184 et continuer jusqu’au
feuillet 191. Puis viennent quelques blancs,suivis du frag¬
ment de livre de caisse dont il vient d’etre question.

Dans ses grandes lignes, la technique des comptes
chez Guillaume Ruyelle offre beaucoup d’analogie avec

sich unter der grosseren Summe gelegentlich ein Vermerk, wo über
den Rest abgerechnet sei. Erledigte Seiten,die sich ausgleichen, sind,
wie bei dem alteren Soronzobuch, durchstrichen

Lo même auteur poursuit au sujet des livres de comptes de Collard
de Marke: « Aebnlich sind 5 französische Bücher aus den Jahren
1367-69 geführt. Der Anfang lautet bei einigen : « Memore. que je
dois payer n. Die spateren Eintragungen haben links “ me doit w,
rechts “ doy Neben diesen Hauptbüchern in Folio haben sich zwei
Strazzen von 1367 in Halbfolio erhalten, die für die erste Eintragung
dienten

(1) En employant le terme de grand livre dans le sens indiqué,
nous l’entendons dans son acception la plus large. Suivant nos con¬
ceptions modernes, le registre de Guillaume Ruyelle ne serait pas un
vrai grand livre, mais un simple livre des comptes courants. Voyez
encore a ce sujet notre article Quelques considerations (o. c.) p. 455.
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celle de son contemporain, Collard de Marke. Les deux
methodes différent cependant assez sur de nombreux
points de détail, pour que leurs divergences ne puissent
être passées sous silence. «

Comme dans les grands livres de Collard de Marke,
chaque page du registre de Guillaume Ruyelle est
divisée en deux parties égales, dont Tune est réservée
au credit, 1’autre au debit ; mais déja la disposition n’est
plus la mème et les comptes se présentent chez chacun
sous une forme différente. Alors que Collard de Marke
place le débit a ?auche et le crédit a droite, Guillaume
Ruyelle fait exectement le contraire et renverse ainsi
l’ordre traditionnel. Il ne faut certes pas attacher
une trop grande importance a la regie qui place le débit
a gauche et le crédit a droite : c’est affaire de convention
et on pourrait parfaitement concevoir une comptabilité,
oü l’ordre inverse serait observé. De fait, dans certains
systèmes modelnes “ a décalque ”, la mécanisation et
1’usage du papier de carbone ont imposé une dérogation
a la régie pour permettre I’inscription d’un article en
uné seule frappe aux comptes débiteur et créditeur. Le
grand livre de Guillaume Ruyelle prouve qu’au XIVe
siècle, 1’usage di placer le débit a gauche et le crédit
a droite n’avait pas encore prévalu d’une manière
absolue. Au point de vue de l’histoire de Ia comptabilité,
c’est la une constatation qui a son prix.

A gauche, en tête de chaque compte, Guillaume
Ruyelle inscrit le nom du titulaire. Du même cóté, sur
la ligne suivante, le premier poste du crédit commence
par le mot ” debio ”, (= je dois). A droite, sur la meme
ligne, le mot “ debet ” (= il doit) précède la première
inscription du dibit. Collard de Marke adopte a peu
prés la meme disposition avec cette différence qu’il
n’emploie pas les locutions latines •• debeo” et “ debet”,
mais leurs équivalents francais •• doy ” (je dois) et •• me
doit ” (il me doit). Tant au débit qu’au crédit, les autres
postes d’un meme compte commencent invariablement



22 R. DE HOOVER [8]

par le mot “ item ”, terme usuel au Moyen Age et encore
actuellement en usage en Angleterre.

Dans lénoncé des postes, chez Guillaume Ruyelle,
le montant precede le libellé, tandis qu’il le suit chez
Collard de Marke. Pour la notation chiffrée, Fun et
Fautre se servent de chiffres romains cursifs, appelés
aussi " chiffres de finance”, qu’ils disposent sans aucun
souci d’alignement, precaution d’ailleurs bien inutile,
lorsqu’on n’adopte pas la notation arabe.

L’unité monetaire des comptes de Guillaume Ruyelle
et de Collard de Marke est la livre de gros, monnaie de
Flandre, a vingt escalins de douze gros. La livre de
gros ou “ Pond Vlaemsch” est une monnaie de compte
qui subsista en Belgique jusqu’a 1’introduction du
système décimal a la fin du XVIIIe siècle. Toutefois, les
deux marchands brugeois ne restent pas toujours fidèles
a l’unité monetaire qu’ils ont choisie, et il leur arrive de
porter dans leurs livres un montant en lions d’or ou en
francs de France sans en mentionner la contre-valeur en
monnaie de compte. Un exemple typique en est fourni
par le compte de Collard de Marke. Au 22 mars 1369,
ce compte présente un solde débiteur de lb. 5.5.10 de
gros, qui est réglé par un paiement de quarante francs
de France, sans qu’il soit sur que ce dernier montant,
évalué en monnaie de compte, constitue l’équivalent
exact du premier ( 1 ).

Les comptes de Collard de Marke et de Guillaume
Ruyelle dans leurs grands livres respectifs sont publiés
en annexe a cette étude. Le lecteur pourra juger par
comparaison des divergences de forme, qui viennent
d’etre signalées (2).

Chez Guillaume Ruyelle, le libellé des articles se

(1) Collard de Marke évalue le franc a 32 gros, ce qui fait a peu
pres le compte. (Voyez au compte d’Estièvene van Premiers, tableau
N° 2) En effet, 40 francs a 32 gr. valent lb. gr. 5.6.8 ; il y a done une
difference minime de 10 gros.

(2) Cf. le tableau N° 1.
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réduit a sa plus simple expression et se borne a 1 énoncé
de quelques me ntions indispensables : un des mots
«• debeo”, “ debet ” ou •• item ” selon le cas, le nom du
compte ou se trouve la contre-partie, et la date ;
ainsi, au compte d’Arnout Outerman, on lit: “debeo
lb. 6.10.3 par Willem Ardebollee le /5e en may» (1).
Cela signifie qu’au 15 mai, Guillaume Ruyelle doit
lb. 6.10.3 a Arnout Outerman par le debit de Guillaume
Ardebolle. Si l*on recherche le compte de ce dernier,
on y retrouve le même poste libellé comme suit : » Item
(debet) lb. gr.6.10.3 par Arnout Outerman ” (2), ce qui veut
dire: il me doit lb. 6.10.3 par le crédit d’Arnout Outer¬
man. Dans de rombreux cas, le compte qui re^oit la
contre-partie, n est pas indiqué et cette mention est
remplacee par une des expressions suivantes: “ par li
conteit ”ou “par tin tel conteit”. Ceci dénote qu’il n’y a pas
eu de transfert a un autre compte de personne, mais
qu’un règlement en espèces a donné lieu a l’écriture.
En date du 21 mars 1370, par exemple, l’écriture suivante
est passée au crédit du compte de Jean Heurel, orfèvre :

“ debeo Ib. 20.0.0 par li conteit le 2le de marchs *’(3), c’est-
a-dire je lui do s 1b. 20.0.0 qu’il m’a comptées (payées)
le 21 mars 1370. Effectivement, ce même poste figure
au livre de caisse qui constate, a la même date, un
paiement effectué par Jean Heurel (4).

En général, p usieurs comptes se partagent une même
page du grand livre. Comme tous ne soldent pas après
quelques opérations, il en résulte de fréquents reports
a un autre folio. Lorsqu’un compte présente ainsi un
excédent qu’il faut transporter, Guillaume Ruyelle pro¬
cédé exactement comme Collard de Marke, en portant
la différence du cóté le plus faible de fa^on a égaliser

(1) Tableau N° 10.
(2) id. N° 10.
(3) id. N° 5.
(4) id. N° 11.
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les totaux du debit et du crédit. Le compte de Gillis
Lauwers illustre bien ce procédé. Au 18 juillet 1 369, il
présente un excédent créditeur de lb. 10.18.0, soit la
différence entre le crédit de 1b. 70.19.4 et le débit de
1b. 60.1.4. Par suite d’une erreur d’addition, Guillaume
Ruyelle transfère toutefois lb. 10.18.1 qu’il porte pour
solde au débit, c’est-a-dire du cóté le plus faible: “ Item
lb. / 0.18.1 par le 35e fuelliet de reste le / 8e en juliet ” (1).
Dans le présent cas, le compte n’est pas transféré a un
autre feuillet, mais continue a la même page avec le
solde de lb. 10.18.1 au crédit: “Item Ib. 10.18.1 par le
3516 feuliet de reste conteit le 18e de juliet ” (2). On se perd
en conjectures sur le motif de ce transfert, apparemment
inutile, puisque le solde n’est pas reporté a un autre
feuillet. Pourquoi Guillaume Ruyelle arrête-t-il le
compte de Gillis Lauwers au 18 juillet 1369? L’hy-
pothèse la plus plausible est qu’a cette date le cliënt
a demandé la position de son compte et qu’il s’est
déclaré d’accord avec le solde. De son cóté, Guillaume
Ruyelle a voulu enregistrer eet accord pour en conserver
trace. Les mots “ de reste conteit »» semblent confirmer
cette hypothese (3).

(1) Tableau N° 6.
(2) id. N° 6.
(3) Au Moyen Age et encore au XVI* siècle, il arrivait fréquemment

que le débiteur et le créancier procédaient de concert a l’examen de
leur compte et se mettaient d’accord sur le solde qui restait finalement
dü. Parfois le créancier donnait quittance en apposant sa signature
dans le livre du débiteur. Voici un texte qui illustre bien le premier
procédé : “ Mémoire du compte fait entre meistre Jehan d'Auci et
moy Colin d*- Lormoye, le VIIG jour de mars Van mil CCCC XLI1
pour des choses que nous avons eus d faire ensemble, par ainsi qiïil
me doit la somme de «. (Cf. C. Couderc. Les comptes d'un grand
couturier parisien au XVG siècle. Paris, 1911, p. 40). Dans ce cas, on
barrait [’ancien compte et on en ouvrait un nouveau qui commen^ait
par le solde, sur lequel les parties s’étaient mises d’accord. Au
XVIe siècle, Christophe Plantin notait soigneusement lorsqu’un cor-
respondant s’était déclaré d’accord avec son compte. Voici un texte
extrait du grand livre des libraires, qui ne difïère pas beaucoup
du précédent qui lui est antérieur de plus d’un siècle. * Guillaume
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Chez Guillaurr.e Ruyelle et Collard de Marke, les
comptes balance? ou soldés sont barres en diagonale
tant au debit qu’au credit. Cet usage ne disparaitra
graduellement qu’au XVII* siècle.

A la fin du grand livre de Guillaume Ruyelle, un
fragment du livre de caisse occupe les dernières pages
du registre. Suivant 1’usage, il commence par une for¬
mule de dévotion : “ Im Gods namen, amen Il contient
un relevé journal ier des recettes et des débours a partir
du 21 mars 1370 jusqu’au 27 juin de la même année.
Les recettes s’inscrivent a gauche, c’est-a-dire au credit
sous le mot “ d’beo”, et les débours a droite sous la
formule latine “ debet ” (1). Cette disposition va a 1’en-
contre des idéés revues et il eut été plus logique de
porter les recettes au débit et les débours au crédit.
Pourtant aucun cloute n’est possible : les deux exemples
suivants suffisent a le prouver. Au 21 mars 1370, le livre
de caisse constate un paiement de 64 louis a Jacob
Langherarts: “ Item(debet) 64 lodeiüicken par Jacob Langhe-
rarts conteit ” (2). Ce poste figure effectivement au débit
du compte de celuLci; " Item (debet) 64 lodewieden par li
conteit le 21° marchs ” (3). De meme, le 27 mars suivant,
Guillaume Ruye le rembourse 1 1 s. 9 d. a Ruebin d’Aer-
trike pour compte du sire Jean d’Aertrike. En se référant
au compte de ce dernier, on y trouve le même poste

van Parys, libraire d Anvers, doibt avoir ce 5* de novembre 1577 la
somme de vingt et deax florins et trots pattards, lesquels sont pour
reste de compte, ie die de toutz comptes que avons eu ensemble, iusque
au dit iour etc. comme appert au Livre des Libraires signé Ti. c. 398
dont ce reste sudit est tiréaynsi conclu et accords avec la femme dudit
van Parys. (Archives du Musce Plantin a Anvers, n° 40, f° 16). Sig¬
naloils encore la reinarque : u Les débiteurs donnent parfois leur
signature sur le registre même du créancier».G.Coornaert, Un centre
industriel d' autrefois. La draperie-sayetterie d' Hondschoote (AVP-
XVIIIe siècles). Pans. 1930, p. 315.

(1) Tableaux N08 11 et 12.
(2) Tableau N° 11
(3) id. N° 5.
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porté au débit, c’est-a-dire a droite comme au livre de
caisse ( I ). Lorsqu’un cliënt effectue un versement, son
compte en est crédité et le livre de caisse en fait mention
également au crédit.

Comment expliquer une pareille anomalie ? Peut-être
faut-il supposer que le scribe ou « varlet ”, qui aurait
exercé les fonctions de caissier-comptable chez Guil¬
laume Ruyelle, se considérant comme responsable des
fonds qui lui étaient confiés, ait traduit sa situation per-
sonnelle dans le compte de caisse de son patron. Cette
pratique repose évidemment sur une conception
erronée du róle dévolu a la comptabilité ; le but de
celle-ci n’est pas de réfléter les rapports juridiques qui
peuvent exister entre patron et employé, mais de
donner la situation active et passive d’une entreprise a
intervalles réguliers. La caisse est considérée comme
partie intégrante de 1’actif. Toute augmentation de cet
actif se traduit par un débit et toute diminution par un
crédit. Toutefois en Belgique, au Moyen Age, la comp¬
tabilité en était encore aux premiers stades de son évo-
lution et la conception comptable exacte n’avait pas
encore pénétré dans la pratique. Même dans la compta¬
bilité plus évoluée du XVI® et du XVII0 siècle, on
trouve des traces de cette conception médiévale et il
arrive fréquemment que le caissier soit nommément
désigné dans le compte de la caisse (2).

Au 21 mars 1370, le caissier de Guillaume Ruyelle
commence par faire 1’inventaire de 1’encaisse qui se
montea lb. gr. 74.18.3 en or et en diverses monnaies
d’argent. Le meme jour, il encaisse lb. gr. 24.8.7 et
décaisse lb. gr. 38.9,0. Voici d’après le livre de comptes,
un état des recettes et des débours du 21 mars au
30 mars 1370:

(1) Tableaux N08 7 et 12.
(2) Jean Ympyn {alias Ympens). Nouvelle Instruction etc. Anvers,

1543. Le premier poste du journal commence ainsi : “ Par caisse
d’Argent comptant ès mains de Perquin Forestain
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Date. Recettes. Débours.
21 mars 1370 lb. gr. 99. 6.10 lb. gr. 38. 9. 0
22 dito » 23. 8. 6 •• 38.14. 0
23 dito « 43.17. 9 >• 35.18. 6
26 dito •• 66.18. 5 •• 60. 5. 4
27 dito •• 26.15. 0 » 60. 5.10
28 dito •• 63. 1, 6 39. 9. 9
29 dito •• 28.13. 2 •• 36.15. 3
30 dito 27.13. 0 » 24. LH

lb. gr. 379.14. 2 lb. gr. 333.19. 7
Suivant ce re!eve, il reste done, au 30 mars, une

encaisse de lb. gr. 45.14.7. Or, au lr avril, le caissier
repart avec un solde a nouveau de lb. gr. 47.7.5 ; la
différence de lb. gr. 1.12.10 provient probablement
d’une plus-value: de caisse, qui a son origine dans un
benefice sur le change des monnaies.

Pour en finii avec la partie technique de cette
étude, signalons enfin que Guillaume Ruyelle est
titulaire d’un compte dans ses propres livres. Ce compte
est fortement débiteur et comprend de nombreux postes
libellés comme suit :" Par Medmyselle conteit ”. Ce terme

“ Medmyselle »» désigne vraisemblablement la femme
de Guillaume Ruyelle. On peut en conclure, sans
grandes chances d’erreur, que le compte en ques¬
tion est celui des frais de menage et d’autres transac¬
tions privées.

Que faut-il penser de la methode suivie par Guillaume
Ruyelle dans sor grand livre ? A part quelques diffé-
rences de forme, elle est au fond la meme* que celle de
Collard de Marke. Sauf un compte " Damende ”, dont
nos recherches n’ont pas permis de déterminer la
nature, le livre de comptes de Guillaume Ruyelle ne
contient que des comptes de personnes a I’exclusion de tous
comptes de valeurs de déboursés ou de résultats. Le fragment
de livre de caisse n’est pas un compte, mais un simple


















































































































































